
CRITIQUE, festival. CHOREGIES
D’ORANGE, Théâtre Antique, le
13  juillet  2026.
«  Cendrillon  »  de  Sergueï
Prokofiev par Jean-Christophe
Maillot  et  Les  Ballets  de
Monte-Carlo

 Dans l’écrin majestueux du Théâtre Antique,
baigné par la douceur d’une nuit provençale, les
Ballets de Monte-Carlo ont offert une Cendrillon

de Sergueï Prokofiev d’une beauté renversante – et
le (nombreux) public ayant répondu à l’appel a été

happé par un conte bien éloigné du cliché
enfantin…

 

Jean-Christophe Maillot, à la tête de sa compagnie depuis
quatre décennies (!), signe ici l’une de ses chorégraphies les
plus emblématiques. Loin de l’histoire de la roturière sauvée
par  un  prince  charmant,  sa  Cendrillon  est  avant  tout  une
réflexion bouleversante sur le deuil et le souvenir. Dès le
lever de rideau, l’émotion est à son comble lorsque l’héroïne
serre contre elle la robe blanche de sa défunte mère, symbole
d’un amour absent et d’un deuil impossible à faire dans une
famille recomposée où le passé est rendu tabou. Ce qui frappe
d’abord ici, c’est la puissance théâtrale et psychologique de
cette vision. Jean-Christophe Maillot décape le mythe de son
côté mielleux pour en révéler la chair vive. Dans « sa »
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version, la marâtre et ses filles ne sont pas de simples
caricatures méchantes ; ce sont des prédatrices sensuelles et
manipulatrices,  dévoreuses  d’illusions,  qui  dégoulinent
d’artifices. Le palais du Prince n’est pas un lieu de rêve,
mais une cour moribonde, rongée par l’ennui et l’oisiveté, où
les Surintendants du Plaisir, véritables pantins grotesques,
tentent  en  vain  de  divertir  une  société  asphyxiée.  La
chorégraphie, tour à tour frénétique, érotique et d’une ironie
féroce,  brosse  un  portrait  acide  d’un  monde  où  la  quête
effrénée du plaisir a ôté tout sens des réalités.

 

 

Face à ce monde factice, Cendrillon incarne la simplicité et
la vérité. La fameuse pantoufle de vair disparaît, remplacée
par un symbole autrement plus puissant : celui du pied nu
recouvert d’une fine poudre d’or. Ce motif revient comme un
leitmotiv, célébrant le dépouillement de l’héroïne et rendant
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hommage à l’essence même de l’art chorégraphique : le pied,
point d’appui, d’envol et de survie du danseur. C’est ce pied
nu que le Prince devra reconnaître, non pour s’approprier une
conquête, mais pour renoncer à son monde. Dans une scène d’une
poésie folle, la Fée lui bande les yeux, l’obligeant à voir
au-delà des apparences pour rejoindre celle qu’il aime. Le
salut ne réside pas dans une ascension sociale, mais dans la
capacité du Prince à abandonner son palais et à se prosterner
« aux pieds » de sa bien-aimée. La Mort elle-même, évocation
lumineuse de la mère disparue, devient une figure tutélaire
qui accompagne les amants vers leur bonheur. Les Ballets de
Monte-Carlo,  portés  par  une  interprétation  d’une  intensité
remarquable, ont fait corps avec cette vision. Les duos entre
les solistes étaient d’une musicalité et d’une grâce infinies,
mêlant avec un brio exceptionnel la rigueur classique et la
liberté du mouvement moderne, le tout servi par les sublimes
costumes de Jérôme Kaplan et la scénographie épurée du fidèle
Ernest Pignon-Ernest.

Ce  spectacle,  véritable  enchantement,  doit  beaucoup  à  la
vision  audacieuse  de  Jean-Louis  Grinda,  le  directeur
artistique  démissionnaire  des  Chorégies  d’Orange,  qui  eut
l’intelligence d’introduire la danse, dans ce temple dédié à
l’opéra,  juste  après  son  arrivée  à  la  tête  du  festival
provençal. Ces dernières années, il avait offert au public du
festival de nombreux moments de grâce absolue – à l’instar de
« Giselle » par le Ballet du Capitole en 2022, la venue du
célèbre  Ballet  du  Teatro  alla  Scala  en  2023,  celle  du
Malandain Ballet Biarritz en 2024 et enfin l’incontournable
«  Lac  des  Cygnes  »  par  Angelin  Preljocaj  l’an  passé  -
, prouvant que le Théâtre Antique peut accueillir avec la même
majesté l’art chorégraphique. Alors que cette édition 2026
s’achève sur cette note magique, on ne peut qu’espérer, avec
une  ferveur  sincère,  que  Bruno  Messina,  son  successeur
récemment nommé, saura préserver cette précieuse ouverture sur
le ballet. Le Théâtre Antique d’Orange mérite de continuer à
vibrer sous les étoiles, au rythme des entrechats des plus
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grandes compagnies du monde.

 

 

_____________________________________________________________

CRITIQUE, festival. CHOREGIES D’ORANGE, Théâtre Antique, le 13
juillet 2026. « CENDRILLON » de Sergueï Prokofiev par Jean-

Christophe Maillot et Les Ballets de Monte-Carlo. Crédit
photographique (c) Philippe Gromelle
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CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO,
Salle  Garnier,  le  dim  26
octobre  2025.  «  Herman
Scherman » de W. FORSYTHE et
« See you » de Paul LIGHTFOOT
par  les  Ballets  de  Monte-
Carlo

Ce dimanche 26 octobre 2025, la Salle Garnier de
Monte-Carlo a vibré d’une énergie créative rare,

grâce aux Ballets de Monte-Carlo qui ont offert au
public très chic et international de la cité

Princière une soirée chorégraphique
exceptionnelle, magistralement interprétée par sa
célèbre compagnie monégasque, en restituant avec

maestria le dialogue entre la légende établie
(William Forsythe) et la création naissante (Paul

Lightfoot).
 

Rendre compte de la performance de « Herman Schmerman » de
William Forsythe, c’est évoquer une leçon d’histoire de la
danse vivante. Créé en 1992 pour le New York City Ballet, ce
ballet est un pilier de l’œuvre du chorégraphe américain qui a
libéré le ballet de ses attaches classiques pour en faire une
forme d’art résolument contemporaine. La pièce s’ouvre sur un
quintette dynamique, où la musique électronique et minimaliste
de Thom Willems installe immédiatement un univers à la fois
précis et décalé. Les danseurs, avec une virtuosité qui semble
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presque facile, ont déconstruit la ligne néoclassique pour lui
insuffler une urgence et un angle nouveaux. Puis est venu le
célèbre pas de deux, ajouté ultérieurement par Forsythe pour
le Ballet de Francfort. Portant les costumes audacieux de
Gianni Versace, les deux interprètes ont transformé la scène
en  un  laboratoire  du  mouvement,  où  chaque  porté,  chaque
équilibre, chaque rupture de rythme était une redéfinition de
la relation entre les corps. La scénographie et les lumières
de Tanja Rühl, épurées et efficaces, ont creusé l’espace,
faisant de la Salle Garnier un écrin parfait pour cette œuvre
qui révolutionna durablement l’esthétique du ballet.

 

 

Après l’effervescence de Forsythe, l’entrée dans l’univers de
Paul Lightfoot fut un changement d’atmosphère aussi radical
qu’envoûtant.  Pour  cette  création  mondiale,  le  chorégraphe
britannique a choisi la voie de l’intimité et de la réflexion,
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nous entraînant dans un ballet qu’il pressent lui-même comme
un tournant dans sa carrière. La partition originale de Max
Richter,  interprétée  en  direct  par  six  musiciens  de
l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo (Liza Kerob au 1er
violon, Kati Szutz au 2nd violon, Federico Hood à l’alto,
Thierry  Amadi  au  1er  violoncelle,  Thibault  Leroy  au  2nd
violoncelle,  Simon  Zaoui  au  piano),  a  été  l’âme  de  cette
œuvre, et leur placement sur le plateau n’était pas anodin ;
ils  n’étaient  pas  de  simples  accompagnateurs  mais  de
véritables  acteurs  du  drame  qui  se  jouait.  Les  mélodies
envoûtantes et les nappes minimalistes de Max Richter, portées
par les musiciens, ont tissé un lien charnel et immédiat avec
les danseurs. Lightfoot, qui a également conçu les décors, les
costumes  et  les  lumières,  a  créé  un  écosystème  scénique
cohérent  et  poignant.  La  danse,  tour  à  tour  tendre  et
puissante, explorait la relation à l’autre et la dimension
collective de la création. Les corps semblaient engager une
conversation  avec  la  musique,  répondant  aux  phrases  des
cordes, aux accents du piano, dans un théâtre de la vie où
chaque  mouvement  racontait  une  histoire  de  rencontre,  de
présence et d’adieu.

La Salle Garnier, joyau architectural témoin de la démesure et
de l’audace de Monte-Carlo, n’a pas seulement accueilli le
spectacle ; elle en a été un partenaire à part entière. Son
acoustique  exceptionnelle  a  permis  à  la  fois  la  clarté
rythmique de la composition électronique de Willems et la
profondeur émotionnelle de la partition de Richter. Son décor
magique a offert un contraste et un écrin parfaits pour ces
deux œuvres qui, bien que différentes, célébraient le corps en
mouvement.  Quand  les  dernières  notes  de  Richter  se  sont
éteintes et que les danseurs de « See You » se sont figés dans
la lumière tamisée, un silence lourd d’émotion a précédé les
ovations. La salle, conquise, a salué par une standing-ovation
méritée  la  performance  des  danseurs,  la  vision  des
chorégraphes, la sensibilité des musiciens et le travail d’une
institution,  Les  Ballets  de  Monte-Carlo,  qui,  sous  la



direction de Jean-Christophe Maillot, continue inlassablement
de cultiver l’excellence et d’écrire l’avenir de la danse.
Bravi !

 

 

______________________________

CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO, Salle Garnier, le 26 octobre
2025. « Herman Scherman » par W. Forsythe et « See you » de

Paul Lightfoot par les Ballets de Monte-Carlo. Crédit
photographique ©  Alice Blangero

 

CRITIQUE,  danse.  BARCELONE,
Gran Teatre del Liceu, le 26
juillet 2023. « Coppél-i.A »
par  Jean-Christophe  Maillot
et Les Ballets de Monte-Carlo

Le 26 juillet 2023, le mythique Gran Teatre del
Liceu de Barcelone a accueilli une création aussi

audacieuse que brillante – Coppél-i.A – la
dernière révolution chorégraphique de Jean-

Christophe Maillot pour Les Ballets de Monte-
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Carlo. Et quelle révolution ! Loin d’une simple
relecture, c’est une véritable métamorphose du
ballet romantique Coppélia de Léo Delibes qui
s’est offerte au public, plongeant avec une

intelligence saisissante au cœur des
questionnements contemporains sur l‘Intelligence

Artificielle et le transhumanisme.
 

Jean-Christophe  Maillot,  chorégraphe-directeur  au  regard
toujours affûté, a su transformer la charmante bluette de 1870
en une œuvre d’une rare profondeur, presque inquiétante. Il
délaisse  la  poupée  mécanique  du  XIXe  siècle  pour  lui
substituer  un  être  de  lumière  et  de  métal,  une  humanoïde
fascinante, Coppel-i.A., qui interroge notre rapport au désir
et à la perfection déshumanisée. Cette vision, le chorégraphe
la doit en partie à sa nouvelle génération de danseurs, des
interprètes à la technique académique solide et au potentiel
dramatique exceptionnel, avec lesquels il a su créer ce qu’il
appelle lui-même un « laboratoire humain extraordinaire ».

La musique de Léo Delibes, réinventée et remixée par son frère
Bertrand  Maillot,  prend  des  accents  plus  sombres,  plus
électriques, tout en servant avec une intelligence rare les
ressorts dramatiques du ballet. Ce dialogue entre le passé et
le futur crée une tension palpable, une musique qui semble
parfois « ouvrir des portes vers d’autres résonances ». Sur
scène, la plastique est d’une beauté glacée et fascinante. Les
décors  et  costumes  d‘Aimée  Moreni,  d’une  blancheur  quasi
chirurgicale, évoquent à la fois les défilés avant-gardistes
et  un  futur  aseptisé.  Un  immense  œil  mobile  surplombe  la
scène, symbole de ce regard technologique qui nous épie et
interroge notre humanité. Dans cet univers monochrome, les
corps se détachent avec une force saisissante. On retient le
jeu magnétique de Matej Urban en Coppélius, savant fou à la
fois génial et pathétique, et l’interprétation renversante de



Lou  Beyne  en  Coppél-i.A.  Son  évolution,  de  la  gestuelle
saccadée du robot à l’éveil troublant des émotions, est un
moment de pur théâtre dansé.

Coppél-i.A. s’avère une véritable expérience : un spectacle
total, une œuvre puissante et visionnaire qui confirme, si
besoin  était,  que  Les  Ballets  de  Monte-Carlo  et  Jean-
Christophe Maillot sont plus que jamais à l’avant-garde de la
danse mondiale. 

 

 

_____________________________________________

CRITIQUE, danse. BARCELONE, Gran Teatre del Liceu, le 26
juillet 2023. « Coppél-i.A. » par J. C. MAILLOT et Les Ballets

de Monte-Carlo. Crédit photographique (c) Alice Blangero

 

 

CRITIQUE,  ballet.  MONACO,
Grimaldi  Forum,  le  30  juin
2023. STRAVINSKY : Créations
d’après  “Pulcinella”  et
“L’Oiseau de feu” par Jeroen
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VERBRUGGEN & Goyo MONTERO et
Les Ballets de Monte-Carlo /

Dans le cadre des Festivités de l’ÉTÉ DANSE des
Ballets de Monte-Carlo, après un Gala de

l’Académie Princesse Grace qui s’est tenu les 23
et 24 juin à la Salle Garnier, les Ballets de

Monte-Carlo (BMC) se produisaient dans pas moins
de deux créations (au Grimaldi Forum), toutes deux

d’après des ballets d’Igor Stravinsky,
“Pulcinella” (ré-intitulé “Les Nuls”) dans une

chorégraphie du belge (flamand) Jeroen Verbruggen
; et “L’Oiseau de Feu” (renommé “Firebird”) dans

une mise en pas confiée à l’espagnol Goyo Montero.
On ne peut imaginer deux univers aussi

dissemblables, les excellents danseurs des BMC se
glissant avec autant d’aisance – comme on pouvait

l’attendre d’une compagnie à la santé insolente et
explosant de jeunesse – dans l’univers

transgressif et déjanté du premier comme dans les
volutes néo-classique du second.

 

Jeroen  Verbruggen  s’est  construit  à  Monaco,  où  il  a  été
danseur  pendant  dix  ans  dans  la  compagnie  monégasque,
poursuivant  ensuite  sa  collaboration  avec  Jean-Christophe
Maillot en tant que chorégraphe invité, comme c’est le cas ce
soir  –  après  “L’Enfant  et  les  sortilèges”  en  2016  ou
“Massâcre” l’année d’après. Dans ses notes d’intention, le
chorégraphe nous explique que “Pulcinella revêt une dimension
universelle. Il montre comment le monde fonctionne, depuis la
naissance qui nous rend inégaux, jusqu’à la mort qui nous
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réunit tous : « Mon ballet donne de la valeur à ces gens
méprisés,  à  ces  “Nuls”  qui  ont  bien  souvent  une  longueur
d’avance sur les autres ». Cela se traduit par des danseurs
transformés en “Elephant men & women”, aux corps disgracieux
et  bouffis,  grâce  à  de  multiples  couches  de  coussinets
rembourrés.  La  scénographie  de  Wolfgang  Menardi  est  ici
prévalente, prenant le pas sur le geste dansé, au travers
d’une multiplication des artefacts (tels ces micros que les
danseurs arborent dans la bouche… après avoir figuré leur sexe
en érection !). Pour le reste, on reste assez admiratif de
l’énergie dépensée, quand bien même souvent en vain, au rythme
d’une  musique  parfois  assourdissante  qui  heurte  l’oreille
plutôt  que  de  la  séduire,  mais  là  aussi  c’est  l’effet
recherché  !

 

 

Changement  radical  d’univers  avec  Goyo  Montero,  avec  une
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troupe  doublée  (30  danseurs  contre  15)  par  rapport  à  la
première partie, mais surtout un univers dépouillé dans lequel
le  geste  retrouve  une  grâce  dont  la  première  pièce  était
dépourvue.  Les  longs  voiles  aux  reflets  métalliques  sont
magnifiés par les lumières de Samuel Thery, entre lesquels se
faufilent deux communautés antagoniques, celle minoritaire des
“explorateurs”   (8  danseurs)  et  celle  de  la  “tribu”  (22
danseurs), chacune étant dirigée par un(e) chef(fe) : Cristian
Assis est ici Ivan, chef des explorateurs et Anna Blackwell
est ici en charge de la Tribu (alias L’Oiseau de feu). Les
premiers  sont  vêtus  comme  des  processionnaires  pendant  la
Semaine Sainte en Espagne, tandis que des justaucorps sous
forme de peaux translucides habillent la “Tribu”. On goûte
avec plaisir à la gestique ondulante et parfois sauvage du
chorégraphe madrilène, comme une houle de corps soudés dont
tel ou tel se détache pour s’échapper, pour mieux se refondre
dans le sein maternel du groupe, à l‘instar de l’Oiseau de
feu, cette « semence de la vie qui reviendra toujours quand
nous en aurons fini avec nous-mêmes et que nous aurons tout
détruit autour de nous ».Plutôt classique dans ses goûts,  le
public monégasque adresse des applaudissements aussi timides
que polis à l’endroit de la première pièce, comme il éclate en
hourras et bravi pour la seconde !…

Les festivités se poursuivront avec l’une des pièces-phares du
vaste corpus de Jean-Claude Maillot, “Cendrillon”, qui sera
interprétée par les BMC les 18, 19, 20 juillet dans le sublime
écrin de la Salle Garnier, puis la troupe s’envolera vers le
non moins sublime Gran Teatre del Liceu de Barcelone pour y
performer COPPEL-I.A, là aussi une chorégraphie parmi les plus
fameuses du directeur des BMC !

 



 

 

__________________________________________________________

CRITIQUE, ballet. MONACO, Grimaldi Forum, le 30 juin 2023.
STRAVINSKY : deux Créations d’après “Pulcinella” et “L’Oiseau
de feu”. Les Ballets de Monte-Carlo / Jeroen Verbruggen / Goyo

Montero. Photos © Alice Blangero

 

CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO,
Grimaldi Forum, le 26 avril

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/07/Les-Ballets-de-Monte-Carlo-Critique-Danse-Classiquenews-Montero-Verbruggen-Monaco-3.jpg
https://www.classiquenews.com/critique-danse-monte-carlo-grimaldi-forum-le-26-avril-2023-la-belle-par-j-c-maillot-et-les-ballets-de-monte-carlo/
https://www.classiquenews.com/critique-danse-monte-carlo-grimaldi-forum-le-26-avril-2023-la-belle-par-j-c-maillot-et-les-ballets-de-monte-carlo/


2023. « La Belle » par Jean-
Christophe  Maillot  et  les
Ballets de Monte-Carlo

Qui pourrait encore croire, en 2023, que La Belle
au bois dormant se réduit à un baiser sauveur et à

un « ils vécurent heureux » ? Certainement pas
Jean-Christophe Maillot, qui, avec sa Belle

(d’après La Belle au bois dormant de Tchaïkovski)
signe l’un des ballets les plus fascinants du

répertoire contemporain. La représentation du 26
avril au Grimaldi Forum de Monaco en a offert la

preuve éclatante : cette œuvre, créée en 2001, est
plus vivante, plus troublante et plus magnétique

que jamais.
 

Maillot, en chorégraphe-conteur hors pair, ne se contente pas
de revisiter le classique de Petipa : il le pulvérise pour en
extraire la substantifique moelle. Il s’empare de la version
originelle de Perrault, souvent gommée par les adaptations
édulcorées, pour dévoiler ce que le conte a de plus sombre, de
plus charnel et de plus tragique. L’histoire ne s’achève pas
avec  un  mariage,  mais  se  poursuit  dans  une  atmosphère  de
tension psychologique où la menace rôde, incarnée par une
Carabosse dont le personnage, mêlé à celui de la mère du
Prince, brouille les pistes du bien et du mal.

Visuellement, le spectacle est un choc esthétique des plus
heureux. L’espace scénique, signé Ernest Pignon-Ernest, joue
de volumes symboliques saisissants, comme cette fameuse bulle
transparente où la Belle, telle une princesse lunaire, fait
son  entrée.  Le  pari  est  risqué,  l’effet  est  magique,  la
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rendant à la fois protégée et prisonnière de son propre monde.
Les costumes, vibrants de couleurs et de caractère, opposent
avec  intelligence  l’univers  acidulé  et  fantaisiste  des  «
Pétulants » au monde plus sombre et rigide des « Crochus »,
créant un choc des contraires qui nourrit le récit.

 

 

Mais  c’est  dans  la  danse  elle-même  que  la  révolution  de
Maillot est la plus éclatante. Adieu la gestuelle académique
figée de l’œuvre originelle. La chorégraphie est un langage
neuf, mouvant, où le néo-classicisme se teinte d’angularités
brutales et d’abandons sensuels. Le geste est acéré, érotique,
parfois brutal, traduisant avec une éloquence rare le tumulte
des pulsions et des désirs. On pense à ce moment d’anthologie
où  les  prétendants,  d’une  danse  virile  et  provocatrice,
assaillent  la  bulle  protectrice,  jusqu’à  la  briser  et
confronter la Belle à la dure réalité du monde. C’est un
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passage  d’une  intensité  dramatique  et  chorégraphique
renversante, une métaphore puissante du passage à l’âge adulte
et de la perte de l’innocence.

Dans ce cadre d’une modernité éclatante, les interprètes sont
tout simplement sublimes. La Belle d’Olga Smirnova est une
révélation. L’ancienne étoile du Bolchoï, aujourd’hui au Het
Nationale Ballet d’Amsterdam est une incarnation de grâce, de
fragilité et de force. Sa technique, d’une pureté absolue,
n’est jamais gratuite ; elle est au service d’une expression
où l’on voit la jeune fille naïve s’effacer devant la femme
amoureuse et maîtresse de son destin. Son pas de deux avec le
Prince, interprété par un Alexis Oliveira tout en noblesse,
atteint  des  sommets  d’émotion.  Leur  duo,  d’une  sensualité
exacerbée et d’une fluidité rare, transcende le simple baiser
du conte pour devenir un hymne à l’amour et à la liberté
retrouvée.

La  Belle  des  Ballets  de  Monte-Carlo  est  une  véritable
expérience immersive, un rêve éveillé qui nous confronte à nos
peurs et à nos désirs les plus enfouis. En décapsulant le
mythe pour en révéler la fêlure, Jean-Christophe Maillot signe
une  œuvre  magistrale,  dont  la  beauté  vénéneuse  et
l’intelligence narrative continuent de nous ensorceler, bien
au-delà du rideau tombé.

 



 

__________________________________________

CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO, Grimaldi Forum, le 26 avril
2023. « La Belle » par J. C. MAILLOT et les Ballets de Monte-

Carlo. Crédit photographique (c) Alice Blangero

 

 

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/07/La-Belle-par-JC-Maillot1.jpg


CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO,
Grimaldi  Forum,  le  27
décembre 2022. « Faust » par
Jean-Christophe  Maillot  et
les Ballets de Monte-Carlo

Etrenné en 2007, puis repris en 2014, le Faust
imaginé par Jean-Christophe Maillot pour les

Ballets de Monte-Carlo (dédié à son mentor Maurice
Béjart) était le point d’orgue culturel des fêtes
de fin d’année à Monaco. Le célèbre chorégraphe

s’était déjà confronté au mythe goethien au
travers de l’opéra de Charles Gounod, dans une

mise en scène pour l’Opéra de Wiesbaden en 2007.
C’est d’ailleurs avec une musique « additionnelle

» composée par son frère Bertrand Maillot qui cite
allègrement la partition du compositeur français,

que débute le spectacle, avant que ne soit
exécutée, dans son entièreté, la Faust

Symphonie de Franz Liszt – par rien moins que
l’Orchestre et les Chœurs de l’Opéra de Monte-

Carlo, dirigés par le chef russe Igor Dronov, dans
la vaste enceinte de la Salle des Princes du

Grimaldi Forum de Monaco.
 

Secondé dans la conception d’éblouissants effets visuels par
une scénographie épurée de Rolf Sachs, les vidéos de Gilles
Papin (ah, ses immenses sabliers au fatidique décompte !) et
les  costumes  de  Philippe  Guillotel,  Maillot  développe  une
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approche très fouillée du mythe faustien, bien au-delà des
clichés généralement associés à ce fameux pacte d’une âme
vendue  au  diable  en  échange  d’une  jeunesse  éternelle.  
L’ambiguïté des attitudes et la psychologie des profondeurs
marquent  en  premier  lieu  cette  captivante  proposition
chorégraphique, d’essence néanmoins très féminine : de victime
présumée,  Faust  l’humain  (Francesco  Mariottini)  devient
l’enjeu  d’une  subtile  rivalité  amoureuse  entre  La  Mort
(éblouissante Laura Tisserand !) et Méphistophélès (Jaeyong
An)  se  divertissant  d’une  joute  cherchant  à  mesurer  leur
puissance  respective,  à  l’image  des  dieux  de  l’Olympe
s’amusant  des  joies  et  des  peines  qu’ils  infligent  aux
mortels. La Mort perd la première manche à l’acte I contre
Méphisto mais gagne une revanche décisive à la fin de l’acte
III en réunissant Faust et Marguerite (Ashley Krauhaus), tous
deux sauvés par une divine rédemption. Mais que penser, en
revanche,  de  cette  même  Mort  que  l’on  voit  escalader  une
échelle montant vers les cintres sur les derniers accords ?…

 



 

De son côté, l’OPMC soutient magnifiquement les envoûtantes
images qui défilent sur le plateau. Le premier mouvement est,
de  ce  point  de  vue,  superbement  construit,  entre  les
interrogations  empressées  du  savant,  la  vigueur  de  ses
aspirations, et enfin la rêverie amoureuse. Il faut dire que
les  timbres  et  les  phrasés  des  instrumentistes  sont
remarquablement  soignés.  Le  mouvement  de  Marguerite  est
habilement conduit, et surtout les bois impriment toute la
sensualité  requise  ici.  On  pourrait  en  dire  autant  d’un
troisième  mouvement,  dédié  à  Méphistophélès,  d’une  même
exactitude. S’attelant à faire ressortir la modernité de cette
partie, Igor Dronov en donne une lecture probante dans sa
rationalité, et de façon tout aussi heureuse, le chef revient
à une générosité bienvenue dans le Chorus mysticus final,
typique  des  ouvrages  de  Liszt  et  de  sa  «  manie  de
l’apothéose », selon le mot de Richard Wagner. Le grandiose
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effet  de  contraste  est  ici  pleinement  atteint,  et  tant
au  Chœur  masculin  de  l’Opéra  de  Monte-Carlo  qu’au  ténor
wagnérien Robert dean Smith, il n’y a que des louanges à
adresser.

Une superbe soirée de danse et de musique sur le Rocher, et
vivement maintenant « La Belle » et « Cendrillon » au menu des
mois à venir !

 

 

_________________________________________________

CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO, Grimaldi Forum, le 27 décembre
2022. « Faust » par J. C. MAILLOT et les Ballets de Monte-

Carlo. Crédit photographique (c) Alice Blangero
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